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L’Africain
Ils ont quitté l’Afri-
que subsaharienne
et sont arrivés à
Bruxelles par le ha-
sard des flux mi-
gratoires. Ils ne
voient la ville que
comme « une plate-
forme d’atterrissa-
ge provisoire », un
lieu de survie. Ils
s’accrochent à
leur mosquée afri-
caine, pôle d’en-
traide et de sociali-
sation. C’est à tra-
vers elle qu’ils ap-
préhendent la réali-
té belge et bruxel-
loise.  R. G.

Le nostalgique

C’est le modèle de
la première généra-
tion de migrants,
arrivés en Belgi-
que voici 40 à
50 ans. Ils ont re-
constitué, dans
leur quartier bru-
xellois, qui a pris
les traits d’un quar-
tier musulman, les
relations et le mo-
de de vie de leur
village d’origine.
Avec sa mosquée,
son souk (les ma-
gasins ethniques),
et l’intimité du cer-
cle familial. Un pe-
tit monde « recom-
posé » qu’ils ne
quittent pas ou
peu.

Le fidèle
Les équivalents
des paroissiens. Ils
s’investissent
dans la vie religieu-
se locale, autour
de la mosquée,
veillent à l’éduca-
tion des plus jeu-
nes, leur ensei-
gnent l’arabe, le
Coran. Des musul-
mans de deuxième
génération y émer-
gent, ajoutant une
dimension éducati-
ve et sportive à
l’action religieuse.
C’est le moule des
grandes fédéra-
tions turques :
Diyanet, Milli
Görus, Suleymanci-
lar et Fetullaci.

L’activiste
Leurs références
spirituelles sont
transnationales :
la confrérie soufie,
le salafisme… Cer-
tains s’isolent, cou-
pés d’un monde
qu’ils rejettent.
Dans de rares cas,
comme pour la « fi-
lière afghane », la
lutte armée est
une issue. D’au-
tres s’investissent
dans l’action des
ONG, pour soute-
nir leurs frères, en
Afghanistan, en
Tchétchénie, en
Bosnie… Ils sont
de toutes les ma-
nifs. Contre la
guerre en Irak,
pour la Palestine…

● Des projections démogra-
phiques prédisent une « ma-
jorité musulmane » à Bruxel-
les, dès 2030.
● Des militants laïques lan-
cent le débat, ce samedi,
avec un colloque, à l’ULB.
● Spécialiste de l’islam, le so-
ciologue Felice Dassetto n’y
sera pas, dénonçant les limi-
tes de l’approche démogra-
phique.

Le nationaliste

Ils vivent à Bruxel-
les, mais leur
cœur est en Tur-
quie. Leurs identi-
tés religieuse et na-
tionale se confon-
dent. Ils restent
connectés au pays
d’origine, souvent
avec la contribu-
tion intéressée
d’associations reli-
gieuses officielles,
comme la Diyanet,
l’organe religieux
de l’Etat turc. Côté
marocain, ce profil
est incarné par les
affidés de l’ambas-
sade du Maroc, te-
nants d’un islam
sous contrôle.

Le baron
Des hommes jeu-
nes, souvent au
chômage. Comme
les héros de Nabil
ben Yadir, dans
son film Les ba-
rons. Ils sont atta-
chés au quartier,
où ils se sentent
rassurés, entre
eux. S’ils n’ont pas
de pratique reli-
gieuse, ils se consi-
dèrent néanmoins
investis de la mis-
sion de défendre
l’islam. Par exem-
ple en dénonçant
l’interdiction du
port du foulard par
les filles.

Le décomplexé
C’est le modèle
majoritaire, au
sein de la jeune gé-
nération islamisée,
à Bruxelles. Musul-
mans de deuxième
ou troisième géné-
rations, célibatai-
res ou jeunes pa-
rents, ils ont fait
des études supé-
rieures, connais-
sent l’islam et ses
penseurs contem-
porains, à com-
mencer par le ré-
formiste de ten-
dance salaf Tariq
Ramadan. Ils sont
pleinement bruxel-
lois et pleinement
musulmans. Dou-
ble identité qu’ils
assument.

B
ruxelles, 2030 : une ville à majori-
té musulmane. Et non plus catho-
lique, comme aujourd’hui. C’est

le thème du colloque qu’organise, ce sa-
medi, l’association laïque La Pensée et
les Hommes, à l’Université libre de Bru-
xelles (1). Un sujet qui divise. Les uns y
voient une évidence démographique.
Les autres fustigent une vision monoli-
thique, nécessairement inquiétante, de
l’islam. Un idéal les rassemble : com-
ment préserver le « vivre ensemble »
dans une ville en mutation profonde.

Chemsi Chéref-Khan, ex-membre du
bureau politique du Parti populaire, est
à l’initiative du débat. « Pour aborder
une question qui reste taboue pour les po-
litiques, nous dit-il, alors même qu’elle
menace la cohésion sociale à Bruxelles. »
L’homme devra se passer, ce samedi, de
l’éclairage de l’expert le plus avisé de l’is-
lam de Belgique, le sociologue Felice
Dassetto (UCL), qui craint qu’à force
d’agiter la prétendue menace islamique,
on accroisse les antagonismes plutôt
qu’œuvrer à la coexistence pacifique.

Dans le livre qu’il publie à la rentrée,
L’Iris et le Croissant (2), le sociologue dé-
peint une communauté arabo-musulma-
ne multiple, en mutation. Au terme de
150 entretiens de terrain, il a dressé une
typologie de la population islamisée de
Bruxelles (lire ci-contre). Sept façons
très différentes, voire antagoniques, de
vivre son islamité. Une évolution pluriel-
le qui démontre, selon lui, à quel point il
serait abusif d’imaginer Bruxelles sous
la coupe d’une « majorité musulmane »
homogène, d’ici 20 ans. ■  
 RICARDO GUTIÉRREZ

(1) De 9 à 18 h, salle Dupréel, Institut de sociolo-

gie de l’ULB, 44, avenue Jeanne, 1050 Bruxelles.

Avec la participation d’Elie Barnavi, Eric de Beuke-

laer, Bernard Clerfayt, Francis Delperée, Rachid

Madrane, Tamimount Essaïdi… PAF : 10 euros.

(2) Aux Presses universitaires de Louvain.
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M ilitant laïque, Chemsi
Chéref-Khan est l’organi-

sateur du colloque intitulé « Une
majorité musulmane à Bruxelles,
en 2030 : comment nous prépa-
rer à “mieux vivre ensemble” ? ».

Un titre provocateur ?
Pas du tout ! C’est un constat
scientifique, établi notamment
par le géographe de la VUB Eric
Corijn.
Mais comment prévoir la situa-
tion en 2030, alors que les sonda-
ges sont incapables d’établir la

proportion actuelle de popula-
tion musulmane à Bruxelles :
15 % pour les uns, 33 % pour les
autres ?…
Il n’y a pas de source fiable. Ce
qui est certain, c’est qu’une per-
sonne issue de la communauté
musulmane sera toujours musul-
mane. Je suis moi-même de cultu-
re musulmane. Quand je suis ar-
rivé en Belgique, fin 1961, le pays
comptait un bon millier de Maro-
cains et 300 Turcs. Et 50 ans
plus tard, nous en sommes à
500.000 ou 600.000 musul-
mans. Une évolution incontesta-
ble. Et l’adhésion de la Turquie à
l’Union européenne, ou le statut
particulier qu’on lui accorderait,
pourrait encore accroître la pré-
sence musulmane à Bruxelles.
D’où l’urgence d’en débattre, se-
lon vous ?
Oui. Mais dans la perspective de
la deuxième partie du titre de no-
tre colloque : « Comment nous
préparer – nous tous, croyants
comme incroyants – à mieux vi-
vre ensemble ? ». Commençons
par ouvrir les yeux sur les phéno-
mènes de ghettoïsation qui affec-
tent Anderlecht, Molenbeek,

Schaerbeek, Saint-Josse… Non
seulement Bruxelles se polarise,
socialement, mais elle génère des
quartiers homogénéisés, sur le
plan religieux.
Au point de menacer la cohésion
sociale ?
Absolument. Notre politique d’in-
tégration est en échec. Il est temps
de remobiliser les valeurs commu-
nes qui permettent le « vivre en-
semble ». Il faut promouvoir l’es-
sor d’un islam libéral et humanis-
te, un mouvement de démocratie
musulmane, à l’instar de ce qu’a
été la démocratie chrétienne.
Concrètement, à Bruxelles ?
Repensons la ville comme métro-
pole au sein d’une « monarchie
républicaine », un système incar-
nant la laïcité politique, qui re-
verrait la relation entre l’Etat et
les cultes, en particulier l’islam.
Bruxelles, élargie à sa métropole,
bien au-delà des six communes à
facilités, peut devenir le paran-
gon de l’interculturalité européen-
ne. Nous n’avons pas le choix, si
on veut continuer, demain, à y vi-
vre harmonieusement. ■  
 Propos recueillis par

 R. G.
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L e sociologue Felice Dassetto
(UCL) étudie l’islam belge

depuis 40 ans. Il publie, début
2011, L’Iris et le Croissant, im-
mersion dans la population isla-
misée de Bruxelles.

Une majorité musulmane à Bru-
xelles en 2030 : info ou intox ?
C’est une approche purement
quantitative qui soulève un épou-
vantail démographique. Et de
manière erronée : elle assimile
toutes les personnes d’origine mu-
sulmane à des « religieux ». Par-
mi les citoyens d’origine musul-
mane, il y a beaucoup d’indiffé-
rents, d’agnostiques ou d’athées.
Et, parmi les religieux, tous n’ont
pas la même conception de l’is-
lam et leurs conceptions évoluent
dans le temps. L’islam est multi-
ple, beaucoup plus complexe
qu’on ne l’imagine.
Chemsi Chéref-Khan évoque le
« tabou » de ce qu’il décrit com-
me des « ghettos » musulmans...
Il est erroné de parler de quar-
tiers-ghettos, avec tous les sous-
entendus que ce terme comporte.
J’évoque, dans mon prochain li-

vre, l’existence de «territoires mu-
sulmans» marqués par leur iden-
tité ethnique et religieuse. L’espa-
ce public y a pris une dimension
nouvelle, qui intègre davantage
qu’ailleurs le religieux. Mais on
ne peut parler pour autant de
« ghettos ». Il faut documenter la
réalité dont on parle avant de lan-
cer de telles affirmations.
Vous craignez l’effet contrepro-
ductif de ces propos...
Bien entendu, il faut rester atten-
tif aux courants qui traversent
l’islam. La société, les musul-
mans et non-musulmans, doi-
vent être lucides au sujet de l’is-
lam et de son devenir. Il faut con-
naître et être conscients des for-
mes radicales et fondamentalis-
tes : c’est une question à débattre,
à gérer, mais pas par des peurs ir-
rationnelles et inutiles. La straté-
gie qui consiste à crier au loup, à
se scandaliser « entre nous », me
semble politiquement erronée.
Pourquoi ?
On apparaît alors comme un hé-
ros, un sauveur. Alors que, dans
les faits, on favorise la réaction
en sens contraire... Je me deman-
de souvent combien des positions

de principe clamées par certains,
et souvent assorties d’un mépris
pour le religieux, ont contribué
en fait à accroître, par exemple,
la pratique du port du foulard .
Je suis convaincu que certains
musulmans non religieux en
sont venus à défendre le port du
foulard, pour des raisons d’identi-
té, simplement en réaction aux te-
nants de l’interdit, énoncé de ma-
nière absolue et parfois méprisan-
te. Ce qui est perçu comme une
« agression » externe incite les
musulmans à adopter une postu-
re défensive qui empêche tout dé-
bat. L’indispensable débat avec
les musulmans et surtout le débat
entre musulmans. ■  
 Propos recueillis par

 R. G.
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VILLE À MAJORITÉ CATHOLIQUE, selon notre dernier sondage sur l’appartenance religieuse, Bruxelles pourrait compter une population majoritairement « mu-
sulmane », dès 2030, selon des projections démographiques. Approche « comptable » qui ne dit rien des dynamiques sociales en cours. © PIERRE-YVES THIENPONT.

UNE TYPOLOGIE DES POPULATIONS ISLAMISÉES DE BRUXELLES

Bruxelles, musulmane en 2030 ?

« Les ghettos menacent »

FELICE DAS-
SETTO blâ-
me l’épou-
vantail dé-
mographi-
que. © PYT.

Démographie / La Pensée et les Hommes ouvre le débat du « vivre ensemble »
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CHEMSI CHÉREF-KHAN, 69 ans, en-
tend briser le « tabou » des ghettos
bruxellois. © A. DE CREMER.
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